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tPFes'se et coB'e'es~~Btai~MC~Fam~es'cs.
Sramte Bretagne ~otMh'ës, 9 /ecrj'er. Lord J. Russett, a

la chaulbredes communes,a annoncé dans la séancedu 13, que te projet
d'éducationallait être soigneusement examine par un comité composé
du marquis de Lansdowne et autres membres instruits, qui s'occupe-
raient de l'établissement d'écoles normales et autres, et qu'il se propo-
saitd& demanderau parlementuneattocationde S0,000 tiv. st. (730,000
h'.), pour cet important objet. 1Lareineanomméteco)o))etsirHe)U-yGeorge Macleod, Heutenant-
gouverneurdéfile de la Trinité.

A'!s!<* –Nous avons reçu, par ta voie d'Egypte,des nouveltesde
Bombay jusqu'au 51 décembre. On pariait toujours d'expédition de
troupes contre tes Birmans. Lord A uktand avait eu une entrevue avecRunjeét-Singh,et it se proposait d'aller à Lahbreet à Umritsur après la
conférence. On embarquait à Bombaydes troupes pour Aden.

Tnpqmte.– CoyMfaM~HO~e. 23 yaK~ter.– Le seul événement
notabtedelà semaine est i'tncendie du palais du visir, où se trouvaient
réunis tes bureaux des differens ministères et des principates adminis-
trations~et connu sousle nom de Subtime-Porte.Cette catastrophe aeuUeudansjanuit.dedimanche à lundi. Lët'e)isemanifestaaccidenteUe-
ment,vers 4 heuresdu matin dans une chambre de domestiqueattenanfe
aux appartemensdu harem dubachTéki),etsecommuniqu)avec une vio-
lence inimaginabte à la Subtime-Porte. En quetques heures, ce vaste
édifice fut détruitde fond en comble; il ne présente ptus aujourd'hui
qu'unmonceau de cendres et de ruines.

Comme]es archives étaientdéposéesdans des appartemenssouterrains.
on assure qu'ona pu les sauver en grande partie;mais presque tous tes

paptersrestés dans les bureaux sont devenu~ t? prête des flammes.On
évalue à près de 20,mi)lions de piastres (5 millions de francs) les pertesoccasioneespar ce sinistre; et elles auraient pu être bien plus considé-
rab!es encore.

Onparle depuisquelques joursdu réarmementprobablede ta flotteottomane et de sa prochaine sortiepour atter faire une nouvelle tournée
danst'ArcMpet-.

'a.PSs,B&f~vpaef.'
Nous avons fait connaître qu'à l'une des premières réunions

des deux cent \tagt-un, M. de Lamartine, avait demandé ta pa-
ro)e et improviséun discours qui avait été accuei))! par d'unani-
ûtes app!audissemens. Nous sommes heureux de pouvoir )epu-
b!iër aujourd'hui.
«Messieurs, en présence des circonstances inonies qui ont coalisé tes
Oppositionstes plus divergentes de but et d'intention, en présence de

cette confusionpartémentaire o'.) il est devenu impossible de reconnaitre'
ses amis ou ses ennemis, puisque tous tes principes y sont aussi boute-
versés que tes hommes, où ta constitutionn'est pas moins menacée quela liberté,vous avez senti vousmêmes la nécessitéde vous rattier, nonpointpar ce que vous aviez de différent, mais par ce que vous aviez de
commun; c'est ce qui me procure aujourd'huit'honneur de paraitre et
de prendre la parote devant vous..t'aicombattu plusieurs des tois quevous avez approuvées, je suis devenu étranger aux partis, aux réunions
extra-partementau-es.Dans mon isolement et dans mon indépendance je
ne me suis rattaché qu'à cette devise qui sera cette de ma vie politique,qui est ta vôtre tous servir mon pays, aider tous tes gouvernemens à
bien faire, empêcher tous les gouyernemens de faire le mat. Mais aujour-d'hui qu'uneCrise désphjs graves séparé pour ainsi dire te pays en deux
camps, et force tes hommes tes ptus indépetidans à se faire inscrire dans
l'un dés deux, sous peine de les au'aibtir tous, je sens te besoin de m'as-
socier à vos etforts, et de vous faire compter unsoldat dé ptus. Je me
réunisdoncaux défenseurs de ta constitution et de ta paixpourun temps
aétermme et pour un but défini. La cr&e passée, ia paix .sauvée, noasrentronstous dans l'indépendance de nos situations..

Et permettez-moi de vous dire que je suis ûër de cette association

FEiJtILt.ETTO~B'EJLAPRESSE.

· Comrriertteyarts
Ce grand bruit de plaisirs nous a toujours fait rêver amèrement.

Quand nous étions enfant, tes masques nous faisaient si peur, et les dé-
guisemens étaient pour nous )e sujet de tant de larmes, que nous
avons conservé contre les fêtes du carnaval une rancune dont les
plus beaux bals costumés n'ont pas encore triomphé. Mous avions te
malheur d'être un bel" enfant;Ah plaignez ces victimesadorées qui font
la gloire de leurs parens. Les jours gras ont pour elles d'affreuxsupplices
inconnus des autres enfans; ceux qui ont te bonheur d'être laids, du
moins peuvent s'amuser pendant te carnava) on les habille en arlequin,
en pierrot, en palliasse, et pms on leur dit, allez. Mais ceux, héias!iqu'un dessin ennemi condamneà l'admiration, ceux que l'on pare, etque l'on craint surtout de déguiser, ceux-là ne jouissent d'aucun plaisir.
On commencepar tes mettre en retraite;on les fait ccucber plus tôt qu'A
l'ordinaire;pendant les deux jours qui précèdentleur triomphe. Si enjouant ils se laissent tomber, ce qui est l'usage, on ne les plaint pas, onles gronde, on ne voit point le coup qui, les fait souffrir, on ne voit queta cicatrice qui les défigure;on les groude;c'estbien,ilspleurent etpuis on les grondeparce qu'ils ont pleuré. EnËu le grand moment ar-
rive, on les aifublé d'une façon plus ou moinsavantageusOt ils sont char
mans, toute là maison accourtet les admire, la nourrice est dans l'extase,

te portier pleure d'attendrissement, ce sont des exclamations de joie
qui lui font le plus grand honneur.C'est un bijou, s'ëcrie-t-on, c'est
un ange! c'est un amour eh mou Dieu c'est bien mieux que tout cela,
vraiment, c'est un martyr. Le pauvre enfant s'approche de sa mère qui
le dévore dei! yeux. –Maman-, dit-il, d'une voix plaintive en éten-dant so!i petit bras; maman.–Ehbien?– Ça me tire.–On s'em-
presse, on arrange comme on peut'cette mandicqui est trop courte.
On admire de nouveau l'ensemble; mais l'enfant s'approche de satante Que tu es !~au mon petit am:. Jia tante, dit l'enfant
que la vnmé'ne soutient pas encore,–ma tante.ça me pince.–et il
montre sou gt-r.'ju qui tst affréusétncnt sea'é. Commeit n'y a pas de

rem de marche,petit, dit ia bonne tauto, en marchant le drap s'élargira.

d'esprità des.hommes que !'<m m'accusaittout à l'heured'avoir désap-
prouves, et dont j'ai au contraireapplaudi te courage et honore l'attitu-
de. Oui, jamais une majorité plus faib!e en nombre, mais plus terme de
principe, n'a montré dans ces derniers jours à la t'ois plus de persévé-
rance~ pius de~nodération.Dans cette mémorable discussiond'adresse
où les fondemens même du pays ont été sondéset ëbraniés_, vous vous
êtes ratfermis dans la !utte comme tout ce qui est réettemeni fort vous
avez grandi sous te feu des passions qui vous combattaient. (Applaudisse-
mens.) Oui~ on disait que vous étiez une majorité vàcitiaote, indécise,
prête à se décomposer,prête à se tourner au soteit levant, prête à passer
comme une dépouiiiode tous les pouvoirsa ceux-tà même qui vous au-
raient,vaincus Eh bie vous avez donné a tout.ceta d'éctatans démen-
tis vous vous étés retrouvés après ta'mêtéc jusqu'audernier homme.
Une fois même vous avez été en minorité; cette défaite n'a pas amené
une seule détection. Le ministère s'est retiré et vous êtes restés debout
la chambre est dissoute et vous êtes debout encore (Très bien très
bien ~Messieurs,il y a la. je te répète, un symptôme qui doit éi'.tairer te
pays. qui doit confondre vjs calomniateurs. L'intérêt personnel ne fait
pas de téis miracles it n'y a quc~a conscience qui puisse retenir un à
un des hommesattaqués par'toutes les menaces, par toutes tes séduc-
tions des partis it n'y a que des principes qui puissent donner a l'esprit
des convictionssi fermes et à la conscienceune telle imperturbabitité.
(~Mhé~ion de toutes parts.)

') Aussi, messieurs, ce ne sont pas des personnes, ce ne sont pas des
positions de pouvoir pour nous ou nos amis que nous devons défendre
)ci que nous importe ?Nous sommesdans cette admirable condition de
désintéressement personne) que, parmi tes deux cent vingt six députés

qui -siègent ici, it n'y en a pas .un seul qui regrette ou qui désire le pou-voir pour soi. (Oui oui Très bien !)
Non, il ne s'agit pas de personne il ne s'agit pas de noms propres

nousn'en prononcerons jamaisun. Réunispour préserver la constitution
tout entière, l'inviolabilité des troispouvoirset le principe de paix en
Europe, nous ne donnerons, pas )e funeste exempte de violation de la
prérogative indépendante de la couronne que nous avons défendue.
Quand le pays aura été consulté, quand la couronne aura fait ses choix
conformesau sens produitpar le pays~ alors seulement, alors cons !itu-
tionnenement~nous aurons dans une autre enceinte à examinerla signi-
fication des noms qui seront au pouvoir; car sous le gouvernement re-
présentatifles chosesse personnifient tes hommessignifient des choses.
Si.les noms des ministres signifient la constitution, le respect des préro-
gatives réciproques, le maintien des principes de paix entre les nations,
te maintien de cette dignité nationale au dehors, qui est cité-même uneglorieuse condition de la paix, nous voterons pour eux. (Oui oui !)

B Si ces noms, au contraire, signifient la violationparlementaire de la
prérogative, le désordre semé dans les pouvoirs et dans la chambrela
défection aux principes anciennement professés, ils signifient la potiti-

que révolutionnaireau dedans, turbulente au dehors, tes traités déchi-
rés, l'Europe inquiétée,eti'excitationdumouvementmilitaire substituée
au développementpacifiqueet constitutionnel de ta liberté et de )a pras-péritëdupays.Nous sortirons des rangs et nous .constituerons contre
ces hommes,~vec tous tes amis de la liberté sinccre~la plus forte et la
p)us invincible opposition que !e pays ait jamais vue; une opposition ap-
puyée d'une main sur les intérêts du soi de l'industrie~ du commerf'e,
et de l'autre sur ies intérêts du progrès par ta liberté, ta liberté et la
paix, la paix pour )a liberté,ta liberté par ta paix; voitâ notre programme
tout entier, notre programme d'aujourd'hui,noire programmede de-

main,notre programme dans ta majorité,notre programme dans l'oppo-
sition; celui-), ne trompe personne,c'est celui de t'époque,c'est celuide ta France; il faut que la France et la liberté périssentou que ce pro-

gramme triomphe par t'uniondes hommes d'ordre et par le bon sens du
pays (Adhésionunanime.)

On vient de vous annoncer la dissolution de la chambre.C'est un
appel extrême que la constitution fait au pays dans les momens extrê-
mes. Kous n'avons point à nous expliquer sur la nécessitéou l'opportu-
nité de cette mesure; ette appartient exclusivementau pouvoir exécutif.
En la jugeant ici, nous en prendrions la i'esponsabiiité. Laissons-taà
ceux a qui la constitution la donne. Bornons-nous a faire des vœux pour
que le pays ta comprenne et y reponde en envoyant à la couronne cequi lui manque évidemment aujourd'hui, nne majorité dans un sensquelconque. Le gouvernement représentatif ne peut pas s'en passer. Si
cette majorité est sincère, elle sera eajjstitutionhetle, et nous l'acceptons
d'avancé. (Oui, oui.)

3e sais bien~nuevos adversaires polihquesprétendrontsvdir la ma-
jorité de leur Ct~~Enfait vous leur avez répondu, vous les avez con-vaincus d'impui~M~cÈen déchirant cette adresse qui n'étaitque le ma-nifeste dé )â con'~îon et de la contradiction dé leurs idées divergentes;

cette

adresse où chaque fraction de la coalition avait mis sa main, avait

L'enfant qui voit qu'une tanteest impitoyable, s'approche de sa grand'
mère ;et)e est faibte,it compte surette. On peut toujours compter sur
la faiblesse. –Bonnemaman, dit-it~ en montrantses broderies d'or ou'a
tout autreornement de son costume; bonnemaman, ça me gratte. La
grand'mereva s'attendrir,on tes sépare, et pourétourdir t'enfant bien ai-
mé, on lui répètede tous côtésqu'il est joti, qu'it est charmant; et pour fer-
mer sabouchë à toutes plaintes~une femme de chambre hji dit à t'oreitte
il faut souffrir pour être beau; maxime admirable, refrain consolateur
avec teque )on mené au supplice tous les martyrs de la vanité. Ah si la
beauté se mesure à la souffrance, que nous devionsétre beau, pitoyable-
ment beau, ce fameux jour ou t'en conçut t'aimabte idée de nous dégui-
ser en Apotton Une longue chevelure"dorée avait servi de prétexte à
ce dégmsement, que le Dieu offensé nous a fait depuis crueUement ex-
pier. Comme il s'est vengé de notre insolence! Dés l'instantmême il
nous a puni. Pauvre enfant friteux, que nous étions peu digne de notre
parure immortelle! que cette tunique .nous semblait légère, que ces
rayons d'or nous sembtaient pesans Et cette malheureuse tyt'e que nous
laissions trainersur toutes !es chaises, que de reproches elle nous atti-
rait, commeelle nous a fait gronder.Que nous avions froid. On nous
trouvait toujoursà genoux devant le feu, car nous n'avions point dérobé
te feu du ciet, nos propres rayons ne nous suffisaient point. Ah! sans
doute, c'est en nous voyant que les savans ont découvertcette vérité jus-
qu'alors inconnue que te soteit n'a point de chateur Quel beau rhume
nous avons rapportede t'Otympe. Apollon transi, nous avons fait verser
dans la neige )e briHant char du jour, et nous nous sommes toujours
ressenti de cette chute ta.

Maintenant que par bonheur, tes parons ont moins de poésie dans
leurs idées de carnavat, les dëguisémens d'enfans sont plus commodes;
les costumes de matelots, par exempte, sont fort j6!is à voir et très
agréahtfs à porter. Les enfans sont à la fois charmans et heureux
en marin. Aussi pst-ce te costume à ta mode depuis quelques années.
Dans un grand ha) qui a été donné mardi dernier, uu quadri!)e de syl-
phidesa fait la p!us vive sensation. C'étaientde jeunes ethéHes personnes
qui comme cfta, disait-o!~ n'étaientpoint du tout déguisées.Chaquejohr
on les voit de même sveite.~et gracieuses, vaporeuses et poétiques. E!!es
avaient mis ce soir là !eurs aites et voiLi tout. Chaque sylphide
avait pour rtansm'tr u<ehé!e domestique ou fti'oet'. Nous nous
hat/OHS de dire que cfs ;me<siehrs étaient pat'hitëmentdéguisés.
Les plus matins étaient en âne, les plus an'abtes étaient en ours,

écrit son mot, avait rédigé son paragraphe, et ou, par un échange

de complai-ancesmutuels, ça écrivant ainsi !a contradictionon
n'avait rédige que I'impossib)c; cette adresse où l'on demandaU. ta Siuce-
rité du gouvernementreprésentaiif et o~ on effaf.ait un des trois pouvoirs
de [a constitution où l'on demandait l'inviolabihté de la couronneet où

on faisait descendre la royauté au banc des ministres; où l'ou deman-
dait te respectdes prérogatives,et où ou constituait sur les débris de ton-
tes les prérogatives une sorte de quatrième pouvoir de direction parie-
meutaire n'émanant que d'une seu!c chambre et qu'onappelait le pouvoir
ministerief, é'est-à-dire te ~e~o~MMc e/ee<au tieu du gouvernement:
constitutionne); cette adresse enfin où fan demandait à la h)is ta guerre
en Espagne, !agucrreenHe!gique,)a guerre oiPo!ogne,etemnëme temps
toutes tes mesures, tous tes résultats de la paix; c'cst'à dire les honneurs
de !a guerre et tes béuéuces de la paix; c'est-à-dire la plus grossière et )~
ptus ridicule déception dont on ait jamais osé affronter l'intelligence
d'un peuple sensé. N'était-it pas aise de reconnaître dans ces paragraphes
contradictoires te. caractère confus d'une coalition où chaque parti avait
fait.à t'autrc la concessiond'un de ses principes~ et où l'on ne raccordait.

pour. tout promettre qu'a ia condition de ne rien tenir. (Très bien).
»

Pourrait-ilen être autrement? Non les hommesqui demandaient en
1853 l'héréditéde la pairie et l'aristocratie parlementaire pouvaient-ils.
s'entendreavec les hommesde la démocratiesanslimites et sans contre-
poids: Les hommesde la résistance et des lois de septembre, les hommes
qui nous avaient refuse quatre ans l'amnistie, pouvaient-ils s'entendre
avec les défenseurs du'procès d'avril ?Cette minorité incompatible qui
vous faisaitillusion par son chiure pouvait-elle vous tromper par sa na-
turePet si le pays eût été assez insensé pour lui remettre le pouvoir,
cette coatitioncut-eUepu le recevoir sans le déchirer à l'instantmêmeen
se le disputant:'(Oui,oui.)

u Eh bien nous voulonsbien que ces hommesse disputent le pouvoir,
car nous n'y prétendons rien pour nous-mêmes maisnous ne voulonspas
qu'its le déchirent, car le pouvoir et la constitution ne leur appartiennent
pas; lis sont au pays. (Adhésion.)

.on,)acoalition n'eût pas survécu nue heure-à son triomphe. Ellese serait combattusur la brèche même et avant d'entrer dans tes conseils
de la couronne. Savez-vousentre quelles mains le pouvoir serait tombe.?
entre les mainsd'un ou deux iicmmespotitiques,habites,persévérans, qui
t'auraient ressaisi comme une propriété, et qui, l'arrachantà ceuxqui leur
avaient aidé à Je conquérir, se seraient tournés vers vous pour vous de-~
mander de les aider à te garder.

H Je défie qu'its appellent cela de la calomnie car -toute autre combi-
Maison était impossible. Ce n'est pas apparemment l'extrême droite,
l'extrême gauche et la gauche qui auraient fait la majorité d'un second
li octobre ·

Oui, c'était là la pensée; on comptaitsur vous. On le disait tout haut.
Eh bien'on a compté sans vous'(Adhésion.)

H Non, vous n'êtes pas une réunion composée, comme on le dit, de
fonctionnaires prêts d'avance à toutes les combinaisons.'Vousen êtes
tous té noms, les fonctionnairesmêmene sont pas avec vous Vous êtes des

hommesindépeudans; vous êtes des hommesqui ne suivrez pas d'autres-
hommes,mais qui suivez votre conscience, vos principes; l'intérêt de
votre pays. Vous vous êtes raUiés à tous tes points de l'opinion, à tous
tes bancs de la chambre, autour de deux principes que la France veut
conserver .et garantir avec vous:)a constitution des trois pouvoirset le
maintien du principe de paix en Europe, base de toute amélioration
pour le peuple la nbertê t'epréseuta~e et non pas la fiberte anarchique,
ta paix à ta condition de la dignité nationale. Encore une fois vous ne
reconnaitrez pasd'autreschefs que ces deux principes. Vous voi~s pres-

'serez autour de ia France pour ~es h.:i conserver. S'ils venaient à s'écrou-
ler sous tes etrorts conjurés des passions et des intrigues, vous savez fjU3
ces deux principes entraîneraientavec eux toutes les sécurités et toutes
les prospérités de notre patrie. (Adhésion.)

Nous ne le soutfrirons pas, et notre courage grandtra avec la crise
et t'ëgatera à tous tes dangers dont ont menace la France. Nos adver.
saires poht'ques ont-its. donc le monopolede t'independance et du cou-
rage ?Les électeurs auxquels on en appelie, auxque)s nous en appelons
nous-mêmes, ne reconnaissent-ils donc d'indépendance quedans l'op-
position et de courage que dans cette guerre sans péril au pays dans
tous ses pouvoirs? Eh!messieurs, dans un pays comme cehii-ci, dans
un temps où tes pouvoirs sout modérés et tes partis violens et coalisés,
il fautbien peu décourage pour attaquer tes gouvernails; it en faut unimmensepour présenter sa poitrine aux partis. Tout hommepoétique
qui )es brave n'est L pas sûr d'avance de ce qui t'attend;n'y a-t-i)pas
quelque courage aussi a se dévouer aux insuttes, aux risées~ aux calom-
nies de tous les journaux ? a affronter la colère de toutes tes passions
qui s'irritent contre les consciences qu'elles ne peuvent séduire? à subir
ces dénominations injurieuses que les hommes de désordres inventent

le moyen de reconnaître personne, et de s'écrier, comme dans<'ÔMr6' et
? .Pac/iM. //OMr.s e~< cô~'e époux. Ce quadri)!e a fort bien réussi
à ceux qui l'ont dansé et à ee))e qui s'en est servipour la plus foile mysti-
fication. Jugez-enplutôt il y a dans )e monde des heureux qui on~ ta
manie ds tout savoir, d'être de toutes les fêtes, d'appartenirà toutes ]es
sociétés, de connaftre toutes tes intrigues; cein s'appene.étreau courant
de tout. Ils font vingt visites dans !eur journée. Us savent que madame
une telle reçoit tel jour;i)s ne yontpas chez elfe, mais ils connaissent;
ses habitudes, ils savent qu'il y a eu un dîner ici, un souper ta ils n'en
étaient pas, mais ils vous en diront le mf'nu; ils ''entretenu mieux
que vous qui étiez un des convives.A chaque nouvelle i)s vous ré-
pondent Je le savais; i!s font tous tes mariages, iis condamnent tous
les malades, ils mettent leur gtoire à n'être jamais surpris;être en re-
tard paur eux, c'est la honte, l'honneur pour eux n'est point d'être un
homme .bien famé, ou bien aimé; ce qu'ils rêvent, c'est d'être jusqu'à
leur dernier jour un homme 6t6M M/bt'ms. Il en est un de cette es-
pèce qui pousse .la présomption de tout connaître, si loin, qu'on ne peut
résister au plaisir de )e tromper pour le confondre,et d'inventerles men-
songes les plus étranges pour le déconcerter dans ses informations. Il va
souventdans le monde, mais cependant il n'est pas de tous les mon-
des. Lessaionsdu faubourg SaintGermain, par.exemple~lui sont inter-
dits à cause de ses opinions, ou plutôt de ses relations politiques; mais
n'importe, il prétend savoir 'out ce qui s'y passe, et vraiment il sait beau-
coup de choses, et il a du mérite en ce~a car il ne questionnejamais.
Lui, questionner!Fi'donc!une question ,1e perdrait; après un voyage
même, il n'oserait risquercette preuve d'ignorance,l'absence n'a pointde
secret pour lui, sa correspondance le tient au courant de tout, i) attire les
nouvelles la où il est; d'a'iUeurstes grands événemens le connaissent, ils
l'attendentpour éclater. Il ne questionne point, mais il écoute avec un
art inim.tgitiabic qui lui a demandé de grandes études;!)écoute quate
conversations à la fois comme César dictait quatre lettres en même
temps. Hade ces oreilles avides qui, selon l'expression d'un auteur an-
glais, ne sont jamais ferméespar la rcn.jxioh. 11 écoutait donc l'autre `.
joui- à sa manière, et madamede R- impatientéede cette quadrupleat-
tention, a voulului jouer un tour.–Ce barétait superbe,dit-el!e, en fai-
sant signe à la personne .'i qùiélieparlait;le quadrille des sylphides êtai'C'

ravissant Mme dé jMUé de etc. étaient fort à leur avantage; ec
au )ieu de nominér les éharmantes personnes qui oht danse le quadrillé,
elle s'amuse à nommer douze femmes~aniisylphidess'il en fut jamais~ les



ét que les échospopulaires répètentpour déconsidérer les hommes de
fœur'i'N'est-cerien que de passer pour uu ennemide la liberté et de la
'cause populaire pendant que l'on combat pour elle, et de n'avoir pour
~compenseque l'ingratitudede ce peuple même pour qui l'on a com-
battu:'
')Voi)a la situation que te journalisme coalisé vous prépare.Il y au-

rait de quoi faire reculer des hommes faibles il y a de quoi tenter des
hommes fermes qui placent leur conscienceet )eur pays au-dessusdo
leur popularité..Souvenez-vous que les plus courageuxamis de la liber-
té ont été méconnus, insultés, appelés des mêmesnoms que vous, dans
'desmomens d'erreur et de péril semblables. On nous appelle des hom
;nes serviles, des ministérie s, des courtisanspeut-être~nous qui avons
voté neuf fois sur dix avec l'opposition,depuis quatre ans nous qui ne
savons pas le nom des ministres nous qui n'approchons de la couronne
que par nos respects, et que les antichambres de palais ne connaissent
pas! Eh qu'importe! est-ce que Lafayetten'a pas été proscrit comme
monarchiste?est-ce que Mirabeau, défendant la prérogative des trois
pouvoirs,n'étaitpas obligé de s'écrier « La popularité que j'ambitionne
N'est pas un faibleroseau ? IL ne s'agit pas d'êtrepopulaire, il s'agit de
servir les vrais intérêts du peuple, même en te mécontentant.

» Au reste, messieurs, ne nous étonnons pas trop de ce qui se passe.
Si nous savons résister à ces coalitions parlementaires, si le pays rénë-
chit et comprendenfin, par la nature des moyens, vers quel but on veut
]'entrainer,tout se raffermira~et la prospérité publique reprendra son
cours. Il faut bien que les passions soient quoique part dans un pays.
Les passionssontun élément de la liberté C'est la vie du gouvernement
représentatif;cette vie a sa fièvre aussi. Eu 1851, et jusqu'en 1854, les
passions subversives étaient en bas. Vous les avez combattuesavec la
garde nationale,cette armée du patriotisme et de la propriété elles se
sont calmées. Le peuple a comprisque l'ordre et l'organisation étaient le
premierde ses intérêts. Il s'est armé lui-mêmecontre ses propres pas-
sions~ et il donne au monde, depuis six ans, l'admirable exemple d'une
nation qui veut et qui sait être libre. Les passions, maintenant, sont en
haut. Elles s'agitent,elles se coalisent autour du pouvoir, et, ne pouvant
pas le conquérir,elles voudraient le dégrader.Vous leur apprendrez
qu'onn'entre pas au pouvoir par la Lrfche faite à la constitution, et
qu'onne doit y entrerutilementpour le pays que par la porte royale des
majorités'(Adhésion.)

Oui, chaque gouvernementqui se fonde apr~s uneanarchie même
courte a ses journées à subir; vous avez eu les journées de 1851 et de
1854 à traverser dans les émeutes et sur la place publique. Vous venez
d'avoir de grandes journées parlementaires a traverser dans la Chambre.
Vous avez maintenant les plus graves, les plus décisives de toutes tes
journéesélectoralesà traverser dans le pays. Les deux prcmi l'es vic-
toires vous assurent la trosième.Our, confions-nousau bon sens,n l'in-
térêt, à la conscience de la France entière. Si elle se trompe, si elle prend
une coalition pour une opinion, si elle prendune collectionde mino-
rités antipathiques pour une majorité, si elle preud des bravades de tri-
bune pour de la dignité nationa)e, si cite

prend
les hommesde i'intimi

dation pour les apôtres de liberté, nous serons vaincus et avec nous elle
sera vaincue elle-même. Au lieu d'un gouvernementreprésentatifelle
aura un directoireparlementaire.;au lieu de la liberté elle aura la guerre,
et au lieu des progrès et des développemens que nous sollicitons pour
le peuple, elle aurala suspension de sa vie intérieure, la cessation du
travail, la mort de ses industriespacifiques~ et l'impôt et le sang du peu-
ple servant à cimenter le plus déplorable des despotismes, le despotisme
ministériel. (Adhésion unanime.)

Le Cons<tMt!OKne< expose aujourd'hui comment il a été pro-
noncé M)ttno<!er"!6/econtre le cabinet du 15 avri); et ce mot, le
voici « Le gouvernementde la restaurationest entré en France
à la suite de l'étranger; l'étranger est entré en France à la suite
du gouvernement actue). Nousavouons que nous avons retour-
ne dans tous les sens ce mot terrible, <*t nous n'y avons jamais
trouvé qu'un mot stupide.Avec la meilleure intention du monde,

nous ne voyonspas comment F étrangerest entré en France, où il

est, ce qu'il y fait, et où l'on peut le rencontrer.
I) faut les lecteurs gobe-mouches du C'oHs~MhoMHe/, gensqu'on

enraie aux époques de renouve))ement avec des jésuites et des
refus de sépulture,pour ne pas rire aux éclats à de pareilles bali-
yernes. Nous ne ferons jamais à M. Thiers l'injure de croirequ'U
ne semoque pas de la, politique de son journal et voi!à précisé-

ment ce qui en fait à nos yeux un chef de parti bien autrement
dangereux que les chefs de n)e de la répubfiquë. M. Thiers laisse
exciter, en son nom, tous les instincts vulgaires au profit des
idées révolutionnaires,tout en méprisant ces instincts; il laisse
dire, il fait dire, il dit peut-être que les Prussiensrégnentà Paris,
parce qu'il sait qu'il ya bon nombre d'imbéciles qui prennent feu
auaom seul des Prussiens, sans savoir pourquoi; comme sites"s
Prussiensnevataientpas les Anglais, les Espagnols ou les Grecs;

douze femmes les plus solidement belles que l'on puisse imaginer.
L'homme bien informé retient ces noms heureuxau passage et il s'échap-
pe avec empressement pour alier charmer ies divers salons qui l'appré-
cient par ce récit exact des fêtes du carnaval. Il vafaire une ou deux visites
dansla Chaussée-d'Antin;,il lance sa nouvelle, on le lai-se dire sans trop
d'étonnement mais il arrive rue Royale~là il recommence ses descrip-
tions merveiUeuses on lui fait répéter trois fois' ces noms étranges on
l'interrompt par des hourasde surprises. Qu'est-ce que vous nous
dites là, monsieur, s'écrie la vicittebaronuede P- Mme de-" était en
sylphide, MUe X-" avait des ailes et vous appelez cela un quadrillede
sylphides, monsieur mais c'était un ballet de cariatides L'hommebien
informe estresté confondu. CettemystiScationle rendra prudent, puisse-
t elle le rendre muet!

Les bals de la Renaissance ont été cette année les véritables bals Mu-
sard.CarMusard a donné son nom a toutes les fêtes qui rivalisent avec

lui. C'est un des malheurs du génie, U fait la g)oire de ses plagiaireset
la fortune de ses rivaux, bienheureux encore quand ceux-ci ne le calom-
nient pas après l'avoir pitié. Bienheureux Musard si Jullien ne le traite

pas encore d'immoral aujourd'uic'est assez l'usage. Un homme invente

une chose qui réussit, vite on l'appelle charlatan, et puis on lui prend
son idée. Lafontaine disait

Tout flatteur
Vit aux dépens de celui qui l'écoute.

Aujourd'huicela estbienchangé; on ne vit plus aux dépens de ceux
qte l'on flatte, mais de ceux que l'on calomnie.

Il y avait tant de monde au bal de la Renaissance, que le fameuxga
lop Musard étaitdevenu impossible. Ce galop n'était p)usqu'un amble
fort modéré. Les costumes qui ont obtenu le plus de succès dans les

fêtesdu carnaval, ou du moins ceux que nous avons entendu citer le
plu~soiveut, épient de'créaiion moderne. Arriére Po)ichiueHes,Cittes
et Jeanuots, on ne veut [))us de vous. Les troubadours u]"u)c sont nasses
de mode. Le moyen-âge a beaucoup baissé. Les ptus beaux dé~uisemeus
étaient, les tNMMOMr;< de S5, tes ~a?' /ra'/C((f'.SM,tes )H(:t'o~(f6<M,

les de&tfrdetf~ ~/MOMMMes, et surtout ks f~t </M 60~ <oM. ti nous

serait difficile de vous donner une idt'e de ce dermer costume, d'abord
parce que nous ne t'avons point vu, étant peu amateur de ces bruyans
plaisirs ensuite parce qu'il est tout-à-t'ait pittoresque la demi

blouse et la petite casquette qui le cafac~t't~Kt, sont dit-on fort

il fomente ces absurdes préjuges de caporal contre t'e~n~er,
comme si la Francepouvait se passer de voisins, qui sont natu-
rellement étrangers, pour ses restions industriet!esetcommer-
ciaies, et comme si de i'argent prussien/ou autrichien, engage
dans nos chemins de fer, ne valait pas i'argent angfais, polonais

ou itatien en un mot, M.,Thiersprête son appui, tout en riant
d'elle sous cape sans aucun doute, à une politique de carrefour
et d'estaminet, à une po'itiquegrossière et rétrograde, qui a l'in-
convénient d'arrêter la propagation des idées sages, hardies et
vraiment libérales, et d'immobiliser de stupides préjuges,que les
hommesd'état rencontrentensuite sur leur route, quand i!s veu-
lent marchervers le progrés.

On dit qu'un jour M. Thiers, accoudé sur le balcon d'un doc-
trinaire de ses amis, et voyant passer avec lui une émeute sous
les fenêtres,ne put pas s'empêcher de dire avec un sentiment d'a-
mertune qui t'honorait C'est pourtant mon T/M~oH-e de /a jRe);o-

/MtM)t qui a jeté la moitié de ces misérables et de ces imbéciles
dans !a rue!Eh bien, M. Tbiers se repentiraun jour de sa poli-
tique, commeil s'est repenti de son histoire. S'il reprend ja-
mais la direction des affaires, il sera entouré et arrêté par tous

ces instints niais qu'il carresse à cette heure, et qui sont comme
autant de chiensaffamés qui le dévoreront, s'il ne leur jette pas
une pâture. `

Ceci revient à ce que nous disions l'autre jour, qu'en France
on ne fait jamais de l'opposition, mais qu'on y fait toujours de
l'anarchie. Il n'y a pas d'homme d'état, à quelque parti qu'il ap-
partienne, qui ne soit intéressé, s'il a te gouvernement du pays
entre les mains, à trouver l'opinion publique grave, caime et
bien Informée. Eh bien, les gens qui font de l'opposition s'arran-
gent toujours pour tromper l'opinion pub'Ique, pour )'égarer et
pour la passionner, par toute sorte de contes stupides, qu'ils
adressent avec perfidie aux préjugés des ignorans, ce qui fait que
lorsque le jour vient où il faut conduire Ses affaires, les esprits

se trouvent révolutionnés et ingouvernab)es.
M. Thiers est donc maintenant semb!ab)o à un homme qui

doit passer demain sur un pont, et qui en scie les supportsau-
jourd'huimême. Ce pont, c'est l'opinion publique de la France,
qù'i)iaisse égarer en son nom. Ceia fait peu d'honneurà )'habi-
leté prétendue de M. Thiers il se peut qu'il pense comme que)-
qu'un qui croit toucher au pouvoir;mais il agit comme quelqu'un
qui n'y restera jamais. LeCo)M~tM~oKMe< se donne pour une es-
pèce de fourrier qui va préparer à l'avance ies togemens de !a
coaiition mais si ce fourrierdémolit et incendie, où donc le fu-
tur pouvoir se !ogera-t-it?

Le CoMn-Mr /raM(:at6 trouve que la circulaire de M. Tbiers est

un chef-d'œuvredugenre, il l'accepte et la prône dans toute sa
teneur « C'est, dit-il, un chef-d'œuvre de logique et de bon

sens. I! faudrait répandre ce petitécrit par milliers, comme le
meilleur commentaire de la dissotution.~ Or, voici que le Com-

mence, beaucoup moins enthousiaste pour l'ancien président du
conseil, décline pour ses opinions toute solidarité avec la circu-
laire, et s'exprime ainsi à son sujet:

M. Thiers vient de faire paraitre sa profession de foi adressée aux
électeurs d'~ix. Unde ses organes fait ce ssir de ce document une sorte
d'arme à l'usage de ~opjoo~th'OM toMte~tere. Nous ne pouvons~ pour
notre part, laisser passer cette assertion.Nous n'avons jamais reconnu à
M. Thiers le droitde nous mé!er à ses démonstrations politiques, et ce
droit nousle lui accorderions moins que jamais après lecture de sa circu-
laire.

On peut juger par cet échantiiion des adhésions quetrouve-
raient M. Thiers parmiles journaux de la coalition, s'il revenait
au pouvoir, et de ce qu'eût été un ministère formé par lui, si les
partis coalisés avaient été mis en demeure de gouvernerla France.
Nous n'aurons pas la cruauté de rappeler au 6'oMrnet-ses an-
ciennes opinionssur M. Thiers, et de reproduire les articles où il

trouvait que l'ancien président du conseil faisait peu de chefs-
d'œuvre les génuflexions qui viennent après iesjpjares ne reJë-
vent ni celui qui les fait, ni ce)ui qui les reçoit; ~bmour-propre
de l'un n'a pas plus sujet de s'en vanter que le courage de l'autre.

jolies. Aussi était-ce le costumele plus généralement adopté pour les*
femmes.
Les bals de l'Opéra ont été fort nombreux.On parle d'aventures
romanesques,de succès rapides et mystérieux, que nous soupçonnonsfort
de n'être que d'affreuses mystifications.L'histoire de M. de S.; arrivée il

y a deux ans, s'estdit-on renouveléeplusieurs fois cette année, mais com-
me nous ne pouvons pas vous raconter l'histoire de M. de S.,
c'est comme si nous ne vous disions rien. Malgré les plaisans récits que
l'on nous fait, nous défions toutes les histoires, du bal de l'Opéra, de
valoir jamais celte d'un célèbre académicien intrigué toute la nuit par sa
nl!e;qu'i) avait laissée malade dans son lit, et qu'il était bien loin de
croire si près de lui. Un p~-e ne pas reconnaitresa fille', direz-vous, cela
est étrange, et cependant cela tfès est naturel un père connaît parfaite-
ment )e cœur de sonenfant, son caractère et ses goûts, mais il ne connait
jamais complètementson esprit, il est certainsaspectsqui restent toujours
voilés à ses yeux. Un père voit sa Elle malheureuse, gaie, inquiète, ja-
louse même, mais il ne la voit jamais coquette, et l'on sait quel change-
ment le désir de plaire peut opérer dans les manières d'une femme.Qn
connaît toutes les métamorphosesde la coquetterie elle fait d'une femme

méchante un ange de douceur, elle fait d'une sotte une femme d'esprit;
d'une femmepolitique une beauté langoureuse, d'une pédante en <M une
étourdie pleine de grâces, d'une mourante de profession unevalseuse in-
fatigable,d'unefemme bonne et généreuse, enfin, une ingrate,moqueuse
et colère,

Et que méconnattratt!'c6il même de sonpère.

Or, le célèbre académicien qui n'avait jamaisvu sa Bile coquette ue
la reconnut point, etil ne pouvaitdeviner quelle était cette femme si

jeune qui connaissaitpourtant tous les événetneus desa jeunesse qui
connaissait si bien ses habitudes, qui savait par cœur tous ses ouvrages,
qui iui partait de ses auteurs favoris, qui le flattait avec tant d'adresse
dans ses gou's et, jusque dans ses manies. L'académicien était enivré;
accoutuméà ptaire aux fermes, ce succ"s ne t'étonuait point;, ii a\'a<).

dans ses souvenirs des aventures qui rendaient eetle-ci trcs probable. La

nuit se passaen conversation, en étonnemens, en ravissemens, être si

bien compris, cela est si doux. Vers quatre heures du matin, le charmant
domino avoua nanement qu'il avait très faim. On lui offre a souper
avec empressement. J'accepte, dit-il, mais.ie n'ôterai pas mon mas-
que. Méchante, répond l'académicien, et l'on soupe gaiment

Nous comprenonsles haines qui se trompent,mais nous ne com-.v

prenons pas celles qui s'humitient.

Un journa) de la gauche, examinant aujourd'hui ies circulaires
pubiiées depuis quelques jours par les meneurs de la coalition, les
d6c)aredignes de toute son approbation, ce que nous ne pré-
tendons nut)cmentcontester. Seu!ement, H regrette que ni M.
Guizot, ni M. Tbiers,n'aient signalé, comme première cause du
mal dont on se plaint, le goMM-rHenMK~e~oMK~ ~:<ro!. Néanmoins
il ne fait à personne un crime de cette omission. «

Nous compre-

)) nons, dit-i), ies ménagement qu'impose à d'anciens ministres le

)) souvenir des fonctions qu'ils ont exercées. )' `
Il resuite de ceci qu'aux yeux de )'Opposition,M. Guizotet

M. Thiers, malgré la réserve de leurs paroles, sont les chefs
d'un parti qui a déclaré la guerre à ce qu'onappelle le ~oaMrHC-
!HeH<f<Mroi, la po<Me < roi. Cefaitrésuitait tout aussi claire-
ment du dernier paragraphe du projet d'adresse où l'onsignifiait

au roi que son trône n'était pas suffisamment cot<wr<, et que sa
volonté s'apercevait trop derrièreun ministère OŒfMpare~t.

Eh bien, qu'on lise les paroles suivantes prononcées par M.
Guizot le 10 août 1837. On voit que la date' n'en remonte pas
trèshaut, et que cette citation a unpeu plus d'autorité que celle
dont M. Duvergieraa cru pouvoir s'armer à la tribune contre M.
le comteMoiè, en fouiitant dans un livre écrit il y a trente ans.

ON PEUT INTERROGER COMME ON VOUDRALA POLITIQUEDU

JUSTE MILIEU, on )a trouvera en ëgate harmonie avec les intérêts du
présent, les souvenirs et la gloire du passé, les droits et les espérances
de ravenir. C'EST LA roMTtQUE DE mESAM's c'JEST r.A mENNE;
MAÏS C'EST AVANT TOUT CELLE DU 9 AOUT ~850, C'EST D'ABOUD ET
AVANTTOUT CELLE DU BOt ET DE LA FRANCE.Et ici j'ai te bonheur
Tte n'être ptus entravé par tes usages pariementaires, je puis parler du
roi, de sa HAUTEetDEC'siVEinHuencesur nos destinées. Eu 17~9, le
roi avait pense comme ta France. Depuis 1789, te roi était éc!airë com-
me ta France; ET COMME LA SAGES- ACQUfSEPAR L'EXPEMENC!:
SE RESUME DANS UN HOMME D'UNE MANIERE PLUS StMPLE ET PLUS
COMPLETEQUE DANS UNE NATtON TOUJOURSDtVtSEE ET COMBAT-
TUE, LA SAGESSE DU ROtA SOUVENTBEgOJNDE DEVAKCER HT DE
GUtDER CELLE DU PAYS; MAIS AU FOND, !LS~ONT TOUJOURSAGt DE
CONCERT. LEUR VOf.!T!QUEA TOUJOURS ETE, EST ESSENTIELLE-
MENTLA MEME C'EST LA POUTIOUE ROYALE AUSSI BIEN QUE LA
POLITIQUE NATIONALE.

» QUE LA MAJORITE NATIONALEADHERE DONC FORTEMENTAU
ROI, QU'ELLE REDOUTE SES PEMLS ET SES INJURES. LE ROI, C'ST
ELLE-MEME C'EST A ELLE COMME A LUI QU'ON EN VEUT.
LEUR CAUSEEST INSEPARABLE,QUE LEURS FORCES SOIENT TOU-
JOURS UNIES.

C'est à eMeco'nme a <M!<yM'oteH t'eMt, disait M. Guizot, en par-
lant des attaques de l'Opposition contre ia politique dont il se po-
sait alors )e défenseur.

Aujourd'hui, M. Guizot està ta tête des mêmes assaillans, et
sonne la charge contre)amêmepoétique!

Les journaux veulent absolument donner à M. Emile de Girar-
din une importance à iaqueDe il ne prétendpas. La QMo~eMM

avance que « M. Emile de Girardin doit être nommé sous-secré-
taire d'état de i'intérieur après les étections.M LeJoMnM/ (/e Paris
annonce qu'KaprM avoir iong-temps conféré avec M.'Emi!e de
Girardin, M. le président du conseil des ministres a donnéau-
dience à MM. les ministres de Prusse et de Ho))ande.M Le~ec~,
enfin, s'obstine à répéterque M. Emite de Girardin « dép)oiedans
les opérations électoralesune activité incomparable. )' Dans tou-
tes ces versions diverses, il n'y a pas un seul mot de vrai.

YM~tceeMtteret'CM~Mepot' y/ner~d~. co?K<eMoM, M!MK'~<re
des a~ao'ss étrangères et ~r~Ment dM coMse!

Qu'il me soit permisde m'étonner que les mêmes hommesqui se
sont ptaiuts que la France manquâtde résolutionet de dignité, qu'elle
se laissât enlacer dans des négociations sans fin, viennentaujourd'hui
se plaindre qu'on ait voulu mettre un terme aces négociations, et
faire exécuter les traites. La France a déjà montré une résolution
qu'on a louée c'est ~M'MM'e~/ca dit ~M6 /a. JBc~yMCMe set'a~
pas c/M~/Mp p<M' MMc ~)'7?!66 pt'MMMM~c. Tout le monde à ap-
plaudi au noble courageque la France a déployé cejour-là. 7< /M-

et par une attention délicate on choisit les mets qu'il préfère. On lui
prouve que l'on a deviné tous ses goûts et que l'on aime ce qu'il aime.
Apres souper, il faut partir Laissez-moi vous reconduirechez vous,
madame. Non, non, c'est moi~ dit-elle, qui veux vous ramener chez
vous. Je ne veux pas que vous me connaissiez. La voiture s'arrêtede-
vant la porte de la jolie maison de l'académicien. Il descend à regret,
croyant descendre seul mais quelle est sa surprise le charmant domino
l'a suivi, it le voit furtifet léger disparaître dans le corridor il veut
le rejoindre et soupire tout bas Quoi madame tant de bon-
heur Mais le masque l'interrompt par un grand éclat de rire,
et une voix bien connue lui crie du haut de l'escalier Bonsoir
papa~, je te remercie je me suis bien amusée. A demain! L'a-
cadémicien désenchanté eut alors recours à cette exclamationdassique
toujours frénétiquement applaudie dans tes reconnaissaaces de mélo-
drame Ma /H~ dit-ii avec désespoir, et l'écho du vestibule répondit
y<.t/!H6/

Les nouveautés littérairesnous viennentde province. Nous vous par-
lerons bientôt des beaux vers, des romans gracieux que l'on nous en-
voie de Rouen, deBourbonne-les-Bainset de Blois. En fait d'art, de
littérature,il n'y a plus de province, nous voudrions bien pouvoir dire,
il n'yaplus de Paris.

On nous écrit d'Italie Mme la duchesse de Berry a passé à Naples
quelque temps les légitimistes qui sont ici en grand nombre~ se sont
empressésde venir lui rendre hommage elle a voulu les présenter elle-
même au roi,son frère mais le roi a déclaré ne vouloir recevoir que les

personnes présentées par l'ambassadeur. Mmela comtesse de Luchesi
Palli est en ce moment en Sicile, dans la fa.mUe de son mari.
On nous écrit d'Allemagne La cour de Goritz en apprenant la mort
de Mme la duchessede Wurtemberga aussitôt pris' ie deuit. Un service
funèbrea été ordonm-. Guette dinerence, l~ bas des intrigues, ici des
prières et quette teçon pour tout le monde pour ceux qui n'ont pouit
porté te deuit de Chartes X, et pour cet'.es qui choisissaient fenr robe

rosé, hit'r quand toute )aFranct; pteurait. Un jour, on ne voudra pas
croire que dans ce pays, que t'en appeHe généreux, deux p~rLis dessé-
chés par une poH).ique misérabie, ont éu le courage de refuser teurs
larmes à ce., deux morts si sacrés= Uu vieux roi proscrit, et une jeune

princesse de génie!1
V<<MM)oute CMAMMBSMB~AtJ~AV
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Nous ne disons pas autre chose.

Le Journal c<M Débats puMie ce matin une lettre de M. Fon-
frèdequi se termine par ce passage d'une incontestabie justesse

Quelquesidées théoriques qu'on ait sur te refus dt- concours, en dé-
finitive, pour vous, pourmoi, pourtous les bons citoyens, il est un fait
incontestab)e,certain, briUant d'évidence comme la tumicre du soteil.
c'est qu'aucune violation de la charte~ aucune atteinte aux libertés pu-bHques,

aucune tendance absolutiste et rétrograde,n'autorise contre la
monarchienouvelle le refus de concoursdont on s'est servi contre la mo-
narchie de la restauration. D'accord sur ce grand fait, marchons de con-
serve à la défense de la royauté constitutionnelle.Elle tient ses sermens_,
c'est à nous de tenir tes nôtres,a

rA ces quelques mots si précis que répondre?

Chaque jour, et de toutes parts, nous arrivent en foule de
lettres où l'on nousprodigueles encouragemens, les félicitations
et les offres de concours. Queceux qui nous les adressent reçoi-
vent ici l'expression publique de notre reconnaissance.De si nom-
breux témoignagesde sympathiedoubleraientnotre zèle et notre
énergie s'il était besoin qu'ils fussent plus grands. Il est donné
communication à la Commissiondes 221, de.ce!!es de ces lettres
qui renferment d'utitesrenseignemens dans les circonstances ac-
tueHes.

Nous publions la lettre suivante qui nous est adressée de Ro-
morantin.

Monsieur, la doctrine, Mêle à son système d'intimidation et, seule
capable d'une tactique aussi maladroite, a mis la terreur électorale à
Fordre du jour. Ces moyens comminatoires, qui b)essent l'indépen-
dance de~ fonctionnaires et feraient douter de leur courage, ont perdu
plus de causes qu'elles n'en ontsauve.

Ah messieursles doctrinaires,que de fautesen un mois!
Nousvous dirons, nous, électeurs consciencieux,pourquoi la majorité

vous délaisse.
EUe vous répudie, parce que vous avez été violons;parce que votre

ancienne positon, auprès du monarque, vous faisaità vous, ex-ministres
et personnagesconsulaires, un devoir étroit des convenances du lan-
gage, dans tes remontrancesque vous lui adressiez; parce que la par-
ticule ON, si souvent répétée et empruntée de Beaumarchais (1), s'a-
dressant au Roi, est singulièrement irrespectueuse.; parce qu'enfin, la
France n'a pas été dupe de vos incroyables palinodies.

0 mes compatriotes ô vous tous hommes de bien de tous les par-
tis., quetle que soit votre bannière, je m'adresse,à vous. Sauvez la
France du danger de l'entraînement Sauvez l'ordre Sauvez la li-
berté La majorité n'appartientqu'à votre vertu, à votre courage. Con-
fiez-vousen vos forces! Vous ne soutfrirez pas .que l'ordre pubtic soit
sacrifiéà de mauvaises passions. Non!.Rassurez-vous!La terreur
électorale a cessé. La réactioncommence.

Eh!quenousfait,ànous,le ministère Mole? Est-il meUleur, ou
plus mauvaisque ces douze minist res qui se sqnt succédé depuis la
révolutionde juillet ? Je ne décide point. Ce que nous voulons, c'est
que nos chemins de fer, nos routes, nos canaux,s'exécutent;que la
prospéritépublique se développe, à ['ombre du gouvernement constitu-
tionnel que nos capitaux l'alimentent avec sécurité, et que te commerce
neurisse. Nous voulons que nos mandataires cessent de scandaliser le
pays par le spectacle de bittes, dégoûtantes d'intérêtpersonnel. Laissez-
la, messieurs les députés, ces beaux mots de ~M/~s<t?!cc, de trsK~a-
rsMce. donts'est enrichi cette année le vocabulaire parlementaire. En-
fin, faites nos affaireset non les vôtres.

ADOLPHE DE COINCES,
Electeur,juge de paixdu canton de Saibris~
petit-tHsdedeuxcoMUMttOMM~RÉGtClDES.

CANMDATURESÉLECTORALES.

AtSNE aASt-Quentin, M. Fould cherche des voix dans tous les
partis, s'appuyant auprès des uns, de son vote avec les 3i5, et près des
autres reniant ta coalition, it se dit ministériel.Ce rô)e double ne pou-
vait. long-temps réussir. M. Fouldest l'un des 3i5, et à ce titre le minis-
tère combattra formellement sa candidature.M. Maurenq, directeur de
la compagniequi s'était forméel'année dernière pourl'exécution du che-
min de fer de Paris à Bruxelles par St-Quentin, se présente en opposi-
tion à M. Fould. Le zèle avec lequel il avait adopte les intérêtsdé St-
Quentin dans cette occasionsi importantepour la prospérité future de
cet arrondissement,lui concilierabeaucoup de suffrages.Ses opinionspo-litiques bienconnues eu font un adversaire prononcé de la coalition.
CANTAL La réélection de MM. Dessauret, Bonnnefons, Salvage, et
TeiUard Kozerolles est assurée. L'honorable M. Teillard Nozerolles
avait annonce l'intention de se retirer, mais il a cëdë aux vives instan-
ces des électeurs qui lui onC demandé cette nouvelle preuve de dévoû-
ment à nos institutions.

CHAREKTE "On vif mécontentement s'est manifesté parmi les élec-
teurs qui avaient envoyéà la chambre ~.Albert.La part qu'il a prise
à la coalitionlui aliénera un grand nombre de su<ft'ages. Les électeurs
constitutionnels doivent se réunir pour lui Offrir un concurrent.

M A Ruffec, l'opposition fait d'activés démarches en faveur de M. Er-
nest de Girardin.

MM.Tesnières.HennessyetPougeard du Limbert.'ssrontcertaine-
ment réélus à Cognac, Confoiens et Rutfec.)'

CHAHE!tTE-!NFER!EURE K La réélection de MM. Prosperde Chasse-
loup-Laubat à Marennes, et celle de M. le baron de ChassironàLa
Rochelle sont assurées.

M. Desmortiers,procurfurdu roi à Paris, sera de nouveau porté par
les électeurs de Saint Jeand'Angely. On regarde le succèsde cette can-
didature comme certain. M. Renou ne se présenteramêmepas.

"A Jonzac, un très grand nombre d'électeurs qui avaient constam-
ment voté pour M. Duchâtel se sont hautement prononcés contre lui.
Il parait que M. Duchàtel n'est pas sans inquiétude."Nous apprenons
qu'il est parti aujourd'huide Paris pour Jonzac.

u M. Rasteausera réélu à La Rochelle à une très grandemajorité.
N On parle d'opposerà Rochefort M.Audry de Puyraveau contre M.

Tupinier.Cette candidature n'est pa'. regardéecommesérieuse.
CORMEZE Les élections de notre départementse présentent sous

l'aspect le plus favorable. M..de Valoh, légitimiste, qui a voté avec les
3i5, ne sera pas réélu.Il sera remplacé par M. de Boudy, actuellement
préfet de l'Yonne.

MM. Lavialle de Masmorel, Gautier d'Uzerche et baron Finot,
seront réélussansdifficultés. On ne leur oppose aucun concurrent. ')

PAS-DE-CAijAtS On nous communiqueune lettre de Dunkerque,
où nous lisonsque divers comités d'électeurs ont décidé que M. de La-
martine serait le candidatporté aux prochaines élections. M. de. Lamar-
tine n'est, pas seulementune des gloires de la France, c'est un homme
potidque de premier ordre,'qui, dans la discussion de Fadresse s'est
placé au premier rang des députés constitutionnelset conservateurs, a

La commissiondes 331. qui est en permanencerue de Grammont, JY,
reçoit des departemens les nouvelles les plus favorables au triomphe des
pnncipesque )es'membres des 2'21 soutiennent.

Toutes les lettres snnt d'accord sur la réaction qui s'opère dans un
grandnombre de localités contre la coalition, et principalement dans les

(1) Beaumarchais. MÉmoires contre le comte de la Blache.

villes où le commerceetl'industrie ont besoin, pourprospérer,de l'ordre,
de lapaix et de la stabilité de nos institutions.

JIi
OnIitdansIe-MMM~cr:
< L'hospice de la petite vi!)e de St-Germain-en-Laye,qui a 77,000 fr. de

revenus, qui reçoit de iavitte 30,000 fr., et de l'étatfr. 50 c. par soldat
(qui ne coûte que 77 c.), qui touche en outre ses droits sur les théâtres et
le Mont-de-Piëte,et auquel le bureau de bienfaisanceverse 8 à 10,000 fr.
par an, jouit encore de quatreadministrateursayant droit électoral, circon-
stance importante aujourd'hui, et qui vient de lui faire éprouver la muni-
ficencedu gouvernement. L'hospice de St-Germain-en-Layea reçu4,000
.fr. (E/ecO'o): de A!. Bc)-<:)i f!e t'<);.)'

M. ternairede Paint-Germain, concurrent de M. Bertin de Vaux, est
présidentdu conseil de l'hospice do cette ville.

I) aurait pu ne pas iaisser ignorerau comité électoral qui a fait rédiger
ia note ci-dessus~ que cette somme de quatre mii)e francs était promise
depuis l'année dernière par M. le ministre de l'intérieura l'hospice de St-
Germain. En tout cas~ les habitans de St-Germain devront trouver
étrange que ce soit dans l'intérêt et en quelque sorte au nom de leur
maire que la coalition proteste contre un secours donné à leur hospice.
i\ous ajouterons/pourcompléter les renseignemens de la coalition, que*
ce n'est pas quatre nn[[e francs~ mais bien dix mi)le francs qui ont été
accordés au conseilde l'hospice, sur sa demande, appuyéepar & Bertin
deYaux.

M. Josson, député sortante a adressé aux électeurs du 2" collège
du Nord, une lettre on il déclare «qu'il ne s'est point rangé sous la
bannièreéquivoque d'unecoalition qui renferme dans son sein des hom-
mes qui, depuis ISSQ~ se sont montrés les constans et implacablesenne-
misdenos institutions."»

Le ~otK~Mr Pat'MtëM annonce qu'il est formellement autorise
à afHt'mer que la démissionde M. Donay, substitutà Arras, qu'un jour-
nal de cette ville, dans un article répété par plusieurs journauxde Paris,
dit avoir été donnée par ce maistrat pour assurer l'indépendancede
son vote électoral n'a pas. eu d'autre motif que la résolutionprise par
M. Dônay de Hxer désormais sa résidence à Paris.

Actes <~M!c!eTs.
iNTEMEtJR.–Une ordonnance royale du 11 février fixe les lieux où

devront se réunir tes cotiéges électoraux. Ces collèges sont les mêmes qui
avaientété désignes pour !es précédentesélections, sauf toutefois les change-
mëns suivans
Le 2' cottêge du 7')t!'stare se réunira a Lesnpfet: au iieu de Landernau-
Le S° du Go;'d au V:at: St-Hippotyte.
Le 4' duNc~-Mt!: a H!<)):t~!te Attkirch.
LeS" detaH.V!C!i;!e ajRoe/K'cAoMm't– Saint-Julien.

tKSTRt'CTto~ rïJBMQUE. M. Achitte Jubinat, ancien étève de )'E-
cole des Chartres, qui a présidé aux bettes recherches sur les ï'apMMWeï /;M-
<or!<tM, entreprisespar M. de Bastard, est nommé professeur de littérature
étrangère à la Faculté des lettres de Montpellier.

PRÉFECTURE DE roncE. Par décision de M. le préfet de ponce, la
batte aux toiles de Paris, qui devait avoir lieu te4 mars prochain, ne sera
ouverte, à cause des élections, que le lundi suivant, 11 dudit mois.

Par ordonnance du préfet de police, à partir d'aujourd'hui, 16 février,
té prix du pain à Paris, est fixé ainsi qu'il suit té pain de quatre livres,
premièrequalité, 75 c. ou 15 sous; le pain de. seconde qualité ou bis-
Ma;!c, les quatre livres, 60 c. on 12 sous.

NfomveMes @< faits (Mveps.
L'intendant-général de )a liste civile recevra mardi prochain 19 fé-vrier.

Le préfet de la Seine vientde procéder,conformément à ta loi, au re-
nouvellement du conseil de discipline de la légion de cavalerie de la garde
nationalede Paris.

L'installation du nouveau conseil aura lieu en séance publique, à t'Hote)-
de-Vitte, dans la satte des Hospices, )é 21 du courant à onze heures du
matin.

M. te maréchal Maison est arrivédeNapIesàMarseUte, vendredi
dernier, surIeJ''Aaretmo)!fL

M. Legrand, recteur de l'Académie de Rennes, est mort lundi dernier.
–'La vilte de Perpignan a perdu, le 26 janvier, deux de ses p!us hono-

rables habitans, M. le chanoine Garcias et M. d'Arnaud, M. le chanoine
Garciasétait vicaire-généralet ofEcia) du diocèse. M. d'Arnaud, ancien dé-
puté, fut, pendantplusieurs années, membredu conseil de préfecture des
Pyrénées-Orientales.

Les grands travauxviennent d'être repris au Luxembourg., Tout le
gros-œuvrea été monté dans la campagne dernière aujourd'hui les char-
pentiers dressent les combles, d'autres ouvriers font les ravatpmens exté-
rieurs, enfin les menuisiers posent tes croisées. On croit qu'à la En de cette
nouvelle campagne la grande 'sa))e et Ie3 nombreux appartemensqui dépen-
dent de cet établissement pourront être livrés aux peintres et aux décora-
teurs.C'est, comme on sait, M. de Gisors qui dirigecette construction.

Le mariage de M. Van de Weyer, ambassadeurdu roi des Beiges,
avec miss Bates, a été célébré le 12, dans la chapelle de Saint-Georges, à
Londres.

La vigne occupe sur la surface de la France, une étenduetotale de
1,700,000 hectares. Le rendementmoyen de l'hectare, en vin, parait être
dans les vignobles du nord et du centrede 100 hectolitres,dans ceux dusudde
1S à 20 seulement. Sur ces bases, la totalité de la récoite annuelle de la
France, varierait entre 55, 56 et 40 millions d'hpctotitres.Quant au prix des
vins, ils sont résumés dans le tnNeausuivant qui divise en outre ce produit
en quatre qualités principales 1' qualité, 2 centièmes de.la totalité, à 100
francs i'hectoUtre; 2' S centièmes,a SO fr.; 5' 15 centièmes, à 50 fr.; 4',
78 centièmes, à 10 francs. Lamoyenne de tous ces prix étant 16 fr. 80 c.,
soit 17 francs l'hectolitre, les 50 millions d'hectolitresdonnent ensemble un
revenu de 680 mituons de francs. La moyenne des frais de culture est annuel-
)ement de 500 fr. par hectare. Si l'on joint cette somme a celle de 100 francs
pour la rente du sol, on arrive à cette conséquence affligeante, que dans la
culture de la vigne prise dans son ensemble, le revenusne font que batan-
cer la dépense.

Avant-hier une rixe ~terribte, puisant son origine dans des riva-
lités 'de compagnonage, a eu lieu à la Courtine,entre un nombre considé-

.raNe d'ouvrierscharpentierset de garçons boulangers.Les charpentiers,on
le sait, veulentinterdire a certains corps d'état, et ptus particulièrement a
ceux des cordonniers et des boulangers, le port de l'équerreet du compas
dans leurs insignes de compagnonage c'est de cette prétentionque sont
nées ces rivatités si souvent cause de rencontreset de luttes où plus d'un
malheureuxouvrier a perdu la vie. La rixe d'avant-hierétait tellement grave
et acharnéeque la triple interventiondu poste de la barrière, de la gendar-
merie de serviceet de la garde nationalea été impuissante pour la faireces-
ser. Armés de pieux, de bancs, detabtes,d'échalaset de paremensdecotterets,
les combattansse portaient de terriblescoups, dont plusieurs de ceux qui
voulaient les séparer ont été atteints. L'arrivée d'un renfort imposant, que
l'on avait envoyé chercher à ta caserne voisine, a pu seule mettre Enàce
désordre, où déjà le sang avait coulé. Sept ouvriers charpentierset douzo
garçons boulangersarrêtés au milieu de la bagarre ont été amenés à la pré-
fecture et mis à la -disposition du parquet.

On lit dans le G/o&c '< Dimanchematin, un peu avant onze heures,
comme S. M. se rendait au palais Buckinghamà la chapelle royale de St-
James pour assister au service divin, et pendant que la voiturede la reine
passait dans Mitkhbuse-Gate, une femme d'un âge moyen, très décemment
vêtue, s'etanea du milieu de la foute, et jeta une pétition dans le carrosse
royal par la portière qui était ouverte. Elle fut. immédiatement arrêtée par
un constabte qui la conduisitau bureau de police de Cardiner's-t.ane
l'inspecteurde service t'interrogea en anglais sur les motifs de sa conduite;
mais elle lui Et comprendre qu'f'He était Françaiseet ne savait pas un
seul mot d'anglais. Alors l'inspecteurt'interrogeadans sa tangue; p.t voici en
substancece qu'elle répondit elle déctara être née à Paris, se nommer Su-
zette Bernard, et être t'épouse d'un Huttand~is qui était établi depuis quel-quetemps à Edimbourg. Son manayant fait fai)ute, et ayant soustrait
quelque argent à ses créanciers, avait été jugé commebanqueroutierfrau-duleux,

condamné à sept années de déportation, et se trouvait en ce mo-

ment a Wolwich, d'où il devait être transporte à Botany-Bay. N'ayant.
point d'amis pour venir à son aide, et étant mère de quatre enfans, cite
avait pris le parti de s'adresserà la reine et d'implorerde S. M. la grâce
de son mari. Elle ignorait que son action fut btâmable, car de pareiitesde-
mandes ont lieu tous les jours dans d'autres pays, et ne donnent iieu à au-
cune punition. L'inspecteur retintcette femme pendant environ deux heu-
res et sur ces entrefaites arriva un message de la reine, qui ordonnait que
cette dame fût mise en liberté, se portant caution pour sa conduite fu-
ture. On s'empressa immédiatement de faire droit aux instructions de Sa
Majesté.

Un commis-voyageurqui se trouvait il y a deux jours dans la diii-
gence de Paris à Troyes, y fit la rencontred'une jeune et jofic femme ac-
compagnée d'un enfant. Le voyageur n'avait point anaire à une prude, et i)
se trouva bientôt avec sa voisine d'intérieur sur le pied d'une trcs-douce
intimité. Les choses en Étaient là, lorsqu'à un retais, ce fut, dit-on, à No-
gent, la dame demandaà descendre, prétextant une indisposition et je. be-
soin de prendre t'air. H jui offrit son bras, mais on baissa modestement les
yeux, et l'on s'excusa de ne pouvoir accepter cette ou're polie. Le voyageur
proposa alors de veiller sur le petit enfant jusqu'àce que la dame fut reve-
nue. C'était chose toute naturelle, et cette fois l'on accepta. Cependant le
quart-d'heureobligé du relais se passe, et la tiame'nerevientpas. On cher-
che, on appelle; rien. On s'imagine què !a' dame est allée en avant, et l'on
part. Mais hetas ia dame n'est pas encore revenue, et l'infortunévoyageur
est arrivé à Troyes chargé d'un petit marmotdont i) ne savait trop que
faire. Comme ii ne pouvait le garder parmi ses échantillons, on lui a donné
le conseil de déposer le pauvre enfant à i'hopita). C'est ce qui a eu lieu.

–Une femme pauvre., âgée, sortait aujourd'hui de l'église St-Louis-St-
Paul, quand une dame à manteau et a chapeau l'accoste et se dit chargée
par un comte très riche de faire du bien a quelques personnes vieilles et peu
aisées; l'expectative d'une pension de 500 fr. est offerte à la bonne femme,
qui se confond en remercimens. Je veux pouvoir assurer à M. le comte d.
que vous avez droit à nos bienfaits, et ia bonne femmede conduireaussitôt
ia grande dame dans son modeste réduit, rue des Lions-St-Paui.

En entrant, )a dame aperçoitune montre d'or, et vite eiie ia prend et
va

la cacher sous un matelas. <H ne faut pas, dit-elle, que M. le comte, qui
viendra vous visiter, voie une montrechez vous. La commode est ouverte,
tout ce que possède la bonne femme est l'objet d'un minutieux inventaire;
un paquet assez pesant attire l'attention de la dame; elle l'ouvre, mais il
contientdes couverts en fer qu'on peut offrir aux regards du comte. Arrive
le tour d'une corbeille; elle est vide dans un instant; parmi tous les chiffons
se trouve un sac de 220 fr. (pécule sacré qui devait sauver la pauvre
vieille du corbillard des pauvres).«Cachez bien cela, dit la dame en re-
mettant le tout dans la corbeille.

Quelques instans après, la dame onraitun franc à la bonne femme pour
faire brûier quatre cierges a ia vierge, et toutes deux cheminaient vers l'é-
glise, où ëiles se sont quittées. Rentrée au logis, la bonne femme veut re-
connaître la place où est sa montreet revoir son argent; ils avaient dispa-
ru. Plus de montre, plus d'argent, plus d'espoir de cette pension qui de-

vait rendre la position de notre bonne femme moins précaire.
Un triste événementvient de plonger dans la plus vive affliction unemalheureuse famille de la commune de Royères, arrondissementde Bour-

ganeuf. FrançoisCharot, tailleur d'habits, ag6 de trente-cinqans, revenait
dimanchedernier,avec ses deux fils, l'un âge de l"?ans et i'autredoiS, d'un
viUage de cette commune, où il avait travaillé toute la semaine. Ils avaientà

traverser une haute montagne couverte de neige. Fatigués, sans doute, do
ce pénible trajet, ils s'arrêtèrent à mi-chemin pour s'abriter et se reposer
sous un grand rocher. C'est ia que des bergers ies ont trouvesmorts.
Charot n'avait d'autres ressources pour vivre que son état de !ailieur. H
reste encore à sa malheureuse veuve, depuis long-temps~valétudinaire,deux
enfans en bas âge, un garçon âgé de huit ans e~. une fille de quatre mois.

La Cour de cassation a rejeté le pourvoi des époux Guyot, condam-
nés à ia peine de mort, par la Cour d'assises de la Meuse, pour crime de
séquestration; "pendant plus 'd'un mois, et de tortures corporelles sur la
personne de Françoise-Sydonie Guyot, fille d'un premier lit.

Un article du .TbMfM~ (!c 7!oMe transcrit aujourd'hui par le CoM~a''
fier /)'ttKcaM, déclare qu'il est certain que des lettres mises à la

pos~
par MM. "Guizot,Duvergier de Hauranne et autres personnages de ~p*
position ne soit): pas arrivées aïeul-destination, i~
Le même article ajoute que des lettresne sont arrivées qu'après qu~fte~ ,p
cachet avait été rompu. Une aussi odieuse calomnie ne pouvait pa~rf'
inaperçue;la justice va être saisie. (~oMt~M7'p6[n~J'C:'L

VAIMËT~ÊS.

LES TROIS PRISONNIERS DE PIGKfEROL.

M. M. <te BitMtzmn..
(Voir lapasse du 16 février.)

Au fond d'une province éloignée de la cour, à l'ombre d'un pau
vre manoirde Gascogne, le fils cadet d'un gentillâtreassez obscur
s'endormit un soir et durant un long sommeil, il fit des rêves d'une
,splendeur étrange et démesurée. 11 arrivait pauvre et sans appui
à ia cour du plus somptueux monarque de l'Europe, et tout
à coup il devenaitle compagnon inséparable de ses plaisirs, l'ob-
jet

continuel
de ses plus hautes faveurs. Titres, honneurs, tout cequiconstitue

la grandeur et satisfait l'orgueil, venait à lui d'une fa-

çon miraculeuse. Le petit ofEcier devenaitcapitaine, puis colonel
d'un régiment de gentilshommes, puis général, et enfin chef suprême
d'une armée de soldatset de courtisans,de dames et de princes, au
milieu desquels brillaitle grand roi. Bientôt, l'amour lui apportantson
tribut, prosternait à ses, pieds le plus grand parti du royaume, la

comtesse d'Eu, la duchesse d'Aumale, mademoielle de Dombes, ma-
demoiselle de Montpensier, Mademoiselle, petite-fille de Henri IV,
Mademoiselle, cousine de Louis XIV, Mademoiselle enfin, le seul
parti qui fût digne de Monsieur, comme l'a dit, en passant par tous
les degrés de l'étonnement,la marquisede Sévigné. Ensuite, ce fa-
vori de la fortune, pour que rien ne manquât à sa gloire, devenu le
plus riche seigneur de France, brisait son épée contre les fleurs de
lys d'or;ilabaissait son maître, le plus vain, le plus despote des rois;
et loin d'expier son audace, il consentaità peine à recevoir son par-
don il rejetait avec dédain le bâton de maréchal, et se faisait prier
avant d'accepter un brevet de capitaine des gardes, et une commis-
sion de général en chef.

Le souverain, la reine, la favorite, le ministre, chacun était réduit
à lui mentir, à tâcher d'efïacer les rides de son front, à cacher le
poison au fond de la coupe, sous le nectar, la haine sous 'la flatterie,
à l'aimer, en toute humilité. Et lui, radieux en face du soleil, démê-
lant le faux du vrai, lui qui semait à son gré le sarcasme et le fiel,
toujours il recueillaitdes moissons de fleurs.

Enfin il se réveilla, ce gentillâtre Gascon, souriant encore; non
plus dans la chétive et rustique demeure de son père, mais dans la
nuit épaisse et glaciale d'un cachot, loin du théâtre de ses gloires,
au-delà des Alpes et séparé du monde par ces immenses montagnes

au flanc desquelles était accroupie une lugubre forteresseaux mu-
railles de granit.

Ce rêve doux et cruel, c'est la vie du marquis Peguilhem, comte,
puis duc deLauzun.

La furieuse énergie de ce pcM< ~m.mc ~/oKf<aMc,mais d'a-
gréablefaçon, ia vigueur de son corps frêle et de maigre apparence,
lui firent très bien endurer les premières tortures de sa captivité à
Pignerol. Son courage ne se démentit pas, le silence, l'obscurité~
le vide pratiqués autour de lui, toutes les angoisses dont est assaillie
l'âme d'un homme au secret durant plusieurs mois, ne l'abattirent

point. Mais plus tard, semblable aux arbustesprivés de lumière, il
pâtit, s'inclinasur sa tige, se dépouilla de sa verte jeunesse, et ce

rameau se coucha sur la terre, abandonné de la sève comme prêt à



tiMurir. t.cs progrès de sa ma)adie de langueur, furent assez rapides,
et s.; situation assez désespérée,pour qu'on jugeât a propos d'en-
voyer un confesseur au pied du grabat de ce moribond.

Un prêtre se présenta, mais sous prétexte d'une faiblesse ex-
cessive, d'un malaise trop grand, Lauzun refusa de l'entretenir. Ce-
pendant, comme son état s'aggravaitde jour en jour, il demanda dé
nouveau un ecclésiastique qu'il renvoya comme le premier, disant
qu'il préféraitun père capucin, et qu'ayant toujourseu pour l'ordre
de Saint-François'une estime particulière,et pour directeur un reli-
gieux de cette rèje, il ne voulaitpoint changer sa coutume. On finit
par déférer à sa demande.

Voici quelle était la pensée du comte de Lauzun: au mitieudës
idées sombres et de la profonde, mélancolie dont son mal était aug-
menté, ce malheureux, sur le grabat où il grelottai!,la fièvre et le dés-
espoir, consumait sa nuit perpétueileà chercher le dénouementpro-
bable de son aventure. Son imagination lui représentait les issues les
plus terribles, un appareil de tortures, de bourreaux avec des haches
et un billot scellé au centre de quelque caveau muet. Il songeait sans
cesse au sort de Nicolas*Fouquet, cette autre idole des femmes, cet
autre ami de Louis XIV. Or, comme Fouquet,depuis huit ans, gémis-
sait en un coin du fort de Pignerol, (où? Lauzun l'ignorait), ce der-
nier évoquait les traits du surintendant qu'il avait autrefois regardé
de bien bas, et entre ces deux désastres, il trouvait des analogies ef-
frayantes. Le nouveaudisgracié n'avait vu personne, aucun bruit ne
parvenaita ses oreilles, et depuis la condamnation de Fouquet, la
cour où son nom ne se prononçaitjamais, ou n'étaitmurmuré qu'a
voix basse, n'avait eu sur son compte aucunenouvelle. C'étaitle tom-
beau que cette prison.

Exaltépar la maladie, M.de Lauzun se demandaits'il vivait enco-
re cet infortuné, s'il ne se trouvait point à ses côtés ou bien s'il
n'était pas plus proche encore,au-dessous de lui et recouvert par la
poussière noire du cachot. De pareilles réRexions rongeaientle cœur
du comte et l'incertitude le tenait éveillé. Pignerolenfermaitencore,
disait-on, un captifbizarre, mystérieux,dont le nométait un secret
mortel, dont les traits étaient inconnuset à propos de qui l'on n'o-
,sait déchiffrer lés lambeaux épars d'une effroyable légende.
Lauzun en avait ouï parler, et dans les surexcitationsfébriles., l'i-

mage de Fouquet et celle des bourreaux se mêlaienta l'apparition
d'un fantôme, d'un démonvoité, dont la présenceconfondait la rai-
son, amolissait le courage et changeait la pensée en délire; après
-quoi Lauzun,baigné de sueur, tombait dans.unedéfaillance plus voi-
sine de la mort que la vie. Depuis long-temps, par une.illusion con-
nue de ceux qui ont souffert les tourmens prolongés des ténèbres,
les fonds obscursde sa prison s'étaient peuplés de formes étranges et
mobiles qu'il voyait, même dans ses heures les plus calmes, se dé-
mener sans jamais s'évanouir.

De toutes ces aftiictions~la plus amère consiste à sentir son cou-
rage s'évanouir et faire-place à une poltronneried'enfant. Il semble
alors qu'un dernier ami vous abandonne, et l'on commence à pleu-
rer son âme qui s'abrutit.

Bien que Lauzun endurât tous ces maux., quelques idées lucides
tournoyaientencoreen sa cervelle avant d'abandonnerlaplace. Quand
son cachots'ouvrait devant le geôlier ou le prêtre, sa fmesse d'autre-
fois reparaissaitet il parlait avec prudence, non saus"cause. Quand
une intrigue de cour renverse un favori, on cherche, il ne l'igno-
rait pas, à motiver sa di'grâce; chacun l'accable et, si l'on peutd'un bon procès, tirer une hache ou une corde, on se garde d'y fail-
lir. Fouquet avait été condamnésur la production d'un chiffon de
papier, exhumé d'une corbeille aux rebuts et interprété d'une ma-
nière odieuse. En pareil cas, un faux témoin,une démarchemalheu-
reuse, la dénonciationd'un ami, d'un conndeht,d'un prêtre, tout

'est bon l'eau pure devientsi bien empoisonnée, qu'une seule goutte
suffit pour tuer qui l'arépandue.

Lors donc qu'un confesseur pénétra sous le donjon de Pignerol,
Lauzun, en l'apercevant,se méfia d'un piège il craignit qu'un faux
frère n'eut été envoyé pour lui arracher des aveux transmissiblesau
procureur du* Châtelet, et propres, grâce au génie des traducteurs, a
servir de base à une accusation capitale. Une fois cetteopinion sculp-
tée dans sa pensée, rien ne put l'y aplatir, et bien que le malade fût
débile, cette crainte sereproduisaiten lui à l'aspect de toutes les ro-
bes noires qui se présentaient.II demanda avec instanced'être assisté
par nn capucin, et cette bizarrerie, dont le gouverneur Saint-Mars
M devina point la cause, si toutefois cause 11y avait, n'euaroncha
point È&ruse gardien.
Jamais )e prisonnier ne s'était senti plus abattu, plus proche dé sa

6n, que le jour on lé bon père fut introduit à son chevet, et laisse
seul avec lui. C'était un moine d'une stature haute, osseuse, décbi-
<~etêe, et dont_16 barbe voilait a demi un visage, sur lequel;
malgré lafaiblesse

de !a clat-té donnée par une seule tampe en
fer, on lisait une physionomie ascétique. Il s'approchaet saisit-la pe-
tite main paie et maigrie,que le captif laissa tomber dansles siennes.
Le comte l'accueillitavec une tendre émotion, et sa poitrineoppres-
sée eut à peine la force d'articuler quelques mots. Ce que voyant le
bon frère, il lui recommanda de se recueillir, de parler avec lenteur
et à voix basse. Daignez,mon père, murmura le pénitent, appro-
cher de moi vos oreilles, et terminer vous même mes phrases des que
vous en aurez deviné le sens.

–Volontiers, mon fils, mais permettez que d'abord, j'éloigne cettelampe qui fatigue vos yeux affaiblispar l'obscurité vous serez plus à
votreaise.

BOURSES. Paris, i5 février. Ts fr. 90 avait'etëie taux des premières aKaires a
Tortoni; il s'en est en dernier ]ieù. fait a ts fr. S5 c. Le parquet a ouvert à ce cours,et la rentes'y est ions-temps montrée assez ferme. Quelques ventessans grandeim-
po tance. mats opéréesen .même temps par le parqueLetia coulisse, l'ont ensuite

fait

descendre rapidement a ~o; mais une réaction soudainel'a reportée à 90, et elle afermé,au parquet,ta c. plus haut qu'hier, à 78 85. Apres la ciôture, quelques affaires
ont eu lieu ;t ce prix dans la coulisse, et enfin il y est resté offertà pres de 5 heures.
Le Oj0 a termeest remontede -20 c.: au comptant,amétiorationde 25 c. pour le 5 et
de fo c. pour tesp)û;baisse desfr: sur les actionsdelà banque.Le010 et iesobiiga-tions fermentau demi r cours d'hier.AcTto~s n'<nusT~tELL".s. (Jo'n)Mep)'ecMt<'MMmt!<:Rivegauche.comptant,f70
coursunique~Sambreà la Meuse,idem, 445 ouvertà 45o asphatte Seysset, ':6oo
gaz comprimé,sso
p~. ~.h~. P.nndun.o~. prochain.PUBLICS. cours. haut. bas. cours.préc.

~o.J'ÎCt. no 90 tu ne M m ,<, no 75 dt. i. 'tMS*. )f.C. tt0 94 iit t0 ite 95 ttl i6 )1Q M dt. 50: lit 05 <.<. x. ht 65 Ht 40
tO/O.J~Ct. 7t M T! M 79 M TS 50 M ~t. 1. t. ~9 i5Md. (f.C. 7686 K90 7670 7685

f87f.dt.50.
79 n MS5 7940 79 M

40

fOP).J')Ct. 99 "< 99 10 99 99 10 99 dt. <Jatv. ~f.e. *« t. M .) .dt. 5o.
&SFOMS ( compt.& Dn du m. 5 o/o t5 to 3 o;o 05 R. dé N. t5(D'un mois &i'smre. 20' –.171/2«;20~,J')Compt. EspAGN. Dette act. t9&8 pucs~ Empr.r.<'"ne. D)8ët'.

"AujRlcm:n]ctaU..
"<"to/u.j~dutnompt. )ot5. ).as!~ <s.<~ Lots. M"~Msept~jiiac. Anc.dttT.pi<Mf)KT.Empr.i6.~?' 'u~BEMfQ. Emprunt.. tCo.KT.-R()M..Enipr. (uo.<l.'t ""c.. lMt.44 Mnqu.é°janv. Uu c Un~·, ·· poxruc 5 0,o t..i~?~ Banque.POMCG..5 0,0. t.

R'dOaV/ICompt. anc. 3o'ft.T?t9i~f' Soc.K~!].. ~.t, -(Mn.Oh~t.d<')co)npt.t7p -,r6un., MiguÉ).. “).iaa't. }aac,M. so.'obMHs essejHot.i.itt.D.M/to/e.
c'Sac. ëssotBAjn. ~0*

Je vousremercie de cette attention que Dieu tous en récom-
pense

Dès que le frère eut relégué le f)ambeau dans le fond de la salle, le
moribondessaya de prononcerquelques réflexions sur la grâce, sur
la résignation, mais~sa voix se pulvérisait dans sa gorge, sa tête tomba
renversée,, et il se prit à r.Jcr d'une afHigeantemanicre.
Une pause s'ensuivit, après quoi il dit au confesseur:–Ayez
pitié de moi, bon père veuillez me placer sur mon séant, je cause-
rai avec moins de difficultéet vous me soutiendrezentre vos bras.

Frère Emmanuel (c'était son nom), s'inclina sur le lit, passant son
bras gauche derrière les reins du pauvre Pcguilhem qui, étendantla
main avec tranquillitévers l'épaule de son directeur, se cramponna
soudain à la barbe du moine, la secouade toute sa forcé, l'arracha du
mentonoù elle pendait, et la lança sur le visage de l'imposteur, le-
quel, jetant un cri de stupeur, se dirigea vers la porte.

Mais il n'avait pas fait trois pas que les quatre doigts nerveuxde
Lauzun qui s'était jeté sur lui, s'appuyaientsur sa nuque, tandis
qu'avec le pouce, il lui enfonçait la pomme d'Adamd'une manière a
la lui faire avaler. Le misérable, violet comme une robe d'évêque, fut
renversé sur le grabat, et Lauzun lui plaçant un genou pointu sur
l'estomac, s'écria d'un ton gaillard Où courez-vous.,mon frère~
êtes-vous si béat que de fuir dame Fortune qui vous a conduit céans?

L'autre se débattaitsous l'étreinte de son ennemi. –Sang et ton-
nerre grommelaitle comte, peu soucieux à cette heure des belles
façons de la cour de Versailles;ventreMeu coquin reste en repos,
ou, à défaut d'armes, je te saigne avec mes dents! Et comme il le vit
prêt à crier, Lauzun le serra entre ses bras d'une telle force, que les
cotes de l'espionployèrentcomme celles d'un levrier, et qu'il perdit
la respiration.

Il tant être ignorant comme un paysan du Danube pour vouloir
résister au bras de Lauzun ou au poignet du roi; tiens-toi le pour
dit et ne m'obligepas à t'instruire de nouveau. Ça, vaurien, à quel
taux estime-t-on la besogne que tu e.s venu faire?

Par grâce, monseigneur. Ah certes, jamais. Croyez que.
Répondsen trois mots c'est moi qui te confesse, et Mt <r~-

CM~osi tu m'irrites. Point de détours Réponds, ou je t'égorge s.ur
l'heure. Je suis malade, vois-tu, d'une rage rentréd qui bouillonne
là depuis quatre mois.

Monseigneur, ce n'est point un intérêt d'argent qui.
comment, bourreau ? c'est donc par goût, pour ton agrément,

que tu fais un tel métier! Parlons d'un autre style. Songe qu'ona
lieu d'être mécontentde toi un drûle qui a l'indignité d'avoir six
pipds de hauteur, maladresse sans laquelle ou pourrait s'enfuir sous
son capuchon Pour la dernière fois, combien te vaut le sacrilège?.

–Quinze pauvrespistoles.
C'est pitié. On t'en compteravingt mille tu es à moi. Si l'on

surenchérit, tu es à moi car je double la somme si tu me trahis,
tu es arquebusepar mes amis qui savent tout. ()1 se vantait avecau-
dace. ) Que je redeviennelibre et, sur nion honneur, te voilà gen-
tilhommeà créneaux.

Au fond du cœur, j'ai toujours considéré monseigneurcomme
innocent, et je croirai travaillerau triomphe de la vérité.

En travaillant à gonitertabourse. Serais-tu molinis.te? Alors,
ma volonté est suffisante pour te faire la grâce efficace de deux cano-
nicats.

Dieu nous protège
Je crois à ta tendresse. Or écoute, et obéis tu es, je l'espère,

un manre fourbe.
J'ai l'honneurd'être natif de Turin.
Bien répondu me voilà tranquille.
Je te fournirai des prétextes pour revenir ici, tu en trouveras

d'autres encore, et si tu n'es un sot, tu recevras des deux mains.
Chaque visite te vaudra mille pistoles; je te ferai mon billet sur
la banque de Hollande, et la duchesse de Montpensier paiera. La
caution te semble-t-ellesolvable?

Oui, de par tous les prophètes!
Le roi très .chrétienrétribuera les dénonciationsque je te dic-

terai contre moi. Je me fie à ta probité; en voici les raisons cha-
cun de tes pas me sera connu, toute parole tombéede tes lèvres me
sera répétée par un espion invisible. Au premier signe de trahison,
ton or deviendracuivre, la source en Sera tarie; je dévoilerai nos
relations au gouverneur, car je n'y cours aucun risque déjà tu
viens d'avoir par moi la barbe faite, et M. Saint Mars te fera raser la
tête jusqu'à x épaules. En revanche,si. tu me sers bien, mon adressé
té préservera de tout péri). Donc, j'ai, tu le vois, tout sujet de t'ac-
corder une confiance sans bornes, et tu as lieu de me remercier.

–C'est ainsi que de braves gens doiventen user.
Tu vas recevoir en espèces tes honorairesdu jour. Attise un

peu avec ton couteau la mèche de cette lampe; que j'y voie clair.
Emmanuelobéit et le comte posant la main sur son bras; lui dit
Ab tu as donc un couteau ? Donne; il me pourra servir. Le cou-

teau tomba des mains du fripon stupéfait. Maintenant,attention le
geôlier du fort a-t-il une Elle?

II en doit avoir une..
Bon. Tu en es amoureux, bien que je ne sache encore pour-

quoi, ni dans quel but, ne la connaissant.
–Pasplus que moi.

Sans contredit. C'est un ~OM~MM que l'avenir nous dira.
Qui peut calculer un sentiment La passion ne raisonne pas, et
comme elle est désintéressée,il lui faut une récompense.Voici tren-
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té ecus de. Sensibilité que tu mettras dans te ccehf àe ta belle, et
malgré lesquelstu lui paraîtrai ~n-gar~dnassez propre.

–Monseigneur sait comprendre .l'amour.
J'ai appris les mathématiquës'dansma jeunesse. En sortant

de chez moi, tu vas te rendre chez 1~ gouverneurdont tu es l'agentdepuis.
Depuishuitans, monseigneur;;M. de Saint-Mars avait )iën de

me faire pendre et ihcommuama peine en celle d'être son serviteur.
J'ai fait là un mauvais marché;

Il a confiance en'toi. Tu lui diras que je dois mourir dans
quelques jours, ce qui endormira sa vigilance et sera le

contrépoid!

de là confidence que tu lui feras ensuite et que voici II t'aura sem-
blé, d'après quelquesmots échappés dans ma confession, que par un
moyen'que tu n'as encore pu deviner, j'ai eu quelques relationsse-
crètes avec un des prisonniersdu fort de qui tu n'as pu m'arracher
le nom.

Ses craintes se porteront M'instant sur M. Fouquet.
Très bien (s'écria Lauzun assuré de l'existence du surinten-

dant) Alors, voici le raisonnement que tu ne feras pas, mais que tu
feras naître a l'idée du gouverneur. Si l'on confessait le captifsoup-
çonné de ces intelligences avec moi et que l'on eu pût tirer .un aveu
analogue au mien, )a vérité sortiraitde cette double confidence. Pour
visiter cet autre captif, il faudrait un prétexte:or, une drogue
quelconque, mêlée à sa nourriture, lui peut causer une mala-

die passagère dont les symptômes soient assez graves pour ['engager
a mettre sa conscience en règle et à provoquerlui-même la circon-
stance désirée. Te voilà chez Fouquet, observantla situation de son
cachot, afin de m'en rendre compte; tu le mets au courant de cette
intrigue, et nous fais à chacun cadeau d'une jolie petite lime. N'ou-
blie pas de te faire valoir auprèsdu maître de l'adresse avec laquelle,
à chaque entrevue, tu me refuses l'absolution,aun d'avoir le temps
de pénétrer dans mon intime confiance,et de m'arracher un secret
qui doit me perdre à coup sûr; Tu sauras bâtir un roman élastique
et en amuser l'impatiencede Saint-Mars. Va, tu recevras plus tard
d'autres instructions: sers les deux partis en honnête homme, et sa-
critle en homme d'esprit le moins lucratif au mieux rétribua.

Monseigneur., le sentimentdont mon cœur est rempli vousest
un sûr garantde ma Mé)ité. Mon âme vous est acquise et la reconnais-
sance m'attache à votre personne; car avec les récompenses que
vousmepromettez,ma fortune, je le prévois,.deviendraimmense
on possède assez d'esprit pour conduireune maison de banque en
HoHande, et pour savoir, au moyen de vingt mille pistoles, obliger un
chrétien pour deux cent mille écus.

Peste! Nous t'avons bien jugé. Ton nom, s'il teplaîti
Ismaël-Jonas, pour vous servir.

Sans adieu, mon révérend père,ajoutaLauzun avec un sourire
moqueur, eh rajustant la barbe du frère capucin.

Dieu vous garde, mon fils; patienceet courage..
rProfondemisère de ma situation s'écria le comte, dès que cet

homme se fut éloigné. Se voir forcé d'entretenir un tel scéférat, de
le caresser, de payer ses perfidies, de le mettre de moitié dans ses
projets, de demeurer avec lui face à face et de rougir en sitënce.

Malgré l'amertume dont ces idées, rempussaientle prisonnier,
il ne travailla pas à sa délivrance avec une moindre ardeur. Le
retour de l'activité, de l'espérance, rendit: soudainementla force
à~ce tempéramentde fer, à ces ressorts d'acier qui ne pouvaientpé-
rir que par la rouille et se rouiller qu'en restant oisifs. Ces causes
d'excitation furent accruesd'une vive curiosité, lorsque Lauzun ap-
prit que Fouquet, ce nom si célèbre, si romanesque,cet ancien fa-
vori du roi et des dames, occupait una salle placée à l'étage supé-
rieur. Dès-lors, le comte se mit à travaillerdes ongles et de la lime.
Une ouverture fut pratiquée,déguisée avec une grandefinesse,et en-
fin, à un instant donne, ces deux personnagesillustres purent entrer
en relations. Un soir, a la brune, le comte trouva moyen de se his-
ser sans bruit jusqu'à la chambredu malheureux Fouquet. Ce der-
nier, assis devant une table, écrivaitavec une vive attention, et des
sanglots s'élançaientde sa poitrine. Lauzun, stupéfait à la vue de ce
mortel jadis êtinceiant de luxe et de beauté, vieux à cette heure,
couvert de haillons et sur le visage duquel avait poussé une longue
barbe semblable auxroncesqui flétrissentun palais abandonné, Lau-
zun s'arrêta. Intimidé par les pleurs de ce malheureuxqui se croyait
seul avec ses ehagrius, il hésita quelque peu, et plusieurs secondes se
passèrentavant que )'amahtde Mlle de Moutpënsier osât s'approcher
du préféré de Mite de La Valliëre.

Franct~WETT
(Z<ï SM~CA ~ëWMtMt.)
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Spëctaé)të)t<!tnBCFévrier
.ACADEMIE.–Aminuit. Bat masque.-
FRANÇAIS.–Andromaque.Crispin.
OPERA-COMIQTJE.–Fiancëe.DoubteëcheUe.
ITAHEN.–DonGiovani.
RENAISSANCE.–Diane de Chivry.
VARIÉTÉS.–TroisBa)s,Trom)uet.te,Mathias.
VACBEVtn.E. Maris venges, Impressions, Dem6ise)!emajeure.
GYMNASE.–Zoé, Maurice,un Ai)ge.
FALAis-tiOTAL. Dieu vous bénisse, Lekain, Chat noir, Suzanne.
roRTE-ST-MÂM'irf.–Manoirde MonUouvier.

.GAITÉ.–Sonneur,Margot.
AMMtHj.–Branchede chêne, Femmedu voisin.
ciRQt]E-oi.YMMQtfÈ.–l"repr.desPi)u)esdudiaNe.
FOMES. Avant la noce, Baronne de Pihchina, Postillon.

HALLE AUX eiiiRS
Use fait peu d'affaires engendrât; le

peu d'arrivagesen est la principaiecause.
Les prix se sont bien soutenus;i)ya

rareté dans le veau, qui continue 'd'être

demandé.

CURSPABMQUBS.
Cuir]usëacidÉ(teMt.).2t0at2oQ°iansacif!e. 245'255
D° Buëcds-Ayres.2loBM
D* ff-iansacide. 2M 250Boeuft'ncroûte.2'D 2~vachf'encroùte. 220 24oD'')égère. 250 26"D''etirëe. 260 280
Veau eacretite. 9''o 3 50D'seed'huile. 360 SsoChevatencrbûte. 2toCuir<[feHonf;t-!e.tto 1 80CBIMENFOILS.
Gros bœufsde sd et au-dessus f. f-tcstfotivres. 953750
PeLhœufsds?9etan-dtssous
Vach 3642'"
D" étrangère

4i) M""·VeauavueK'tt! 60 65"
n"sa;ia tête. M !2"»-Vta))ecç<;n))oi!,)3)ti! 2102~0!i)iéno'!A;rL'.të~er.jyr.tSiD° tourd. 1~5, M

t!ESn.UX.–fn~Y.t4f&r'ër."
f;ceuf..Vjr.h.V(;u\. Hoi~oh;.

~A!UPUM. t:!Tf) :<()
5:'H' r~SiV.S;j)il Su .~) 5d~)LC)/k.s:\4S5lâ~48)àfi3 65:t<?'p.moy. Mjk. x35k. est. Mk.,

Parmiies bœufs, qui étaient de bonnee
qualité, on remarquait particulièrementtteschoiets, les Limousins et ies Bourbon-
nais.

li y a eu baissede qufiquescentimes sur]e.derniermarche
de

poissy.
Le cours des veaux a nechi dans la même
proportionque celui des bœufs; ta sorteen était

assez bëiie.
Quant aux moutons.)e cours a très peu

variésur celui de jeudi d' rnier. Les meit-
leurs étaient les aiiemands, ies flamands
etiesgâtinaux..

La vente a été assez soutenuemalgré le
peu d'activité.

LILLE. t3 février. Les prix de nos
huiies de cotza se maintiennent; ia de-
mandeest faibie.ceiiësti'œiiiettëdeman-
dées en baisse.

.»_
TRIBUNALCE COMNE6CE DE LA SE)KE.

CONVOCAT'ONS (~R r.RP:ANC!BPS.
Au samedi <6 février iii 9.– Fhihiies

des sieurs !:ieue), fabricantde meuijies
cône.,'n)).–wirth,taiiteur:c6nc., o
h. Ca on, md de meuhies ctût., n) h

Maiiiant.. tâbricant (te meubles cjôt
~nb F-:ninoet Laiican. faiiricant de
bronzes ciAL, mi()i. Musset,S()itinret
C a,,ehs de ruutpiacen.entmtiitairé
ciôt., h.~é~ ~nwL'un des se-'ans Ë. Boutiny.

PÀRiS.–tfHptt'hem;de t.itTtiUNEET rLoftrueueVau~trard,B6.


